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1VÎ  essieühs, 


J*  a i été  trop  occupé  de  toutes  l^s  manières  depuis  que  je 
fuis  entré  dans  cette  Ville,  ponravoir  pu  vous  faire  le  rapport  de- 
tout  ce  qui  s’y  étoit  paflé.  J’ai  prié  M.  votre  Hls  de  vous  en 
inftruire  fur-le- champ  3 & j’ai  l’honneur  de  vous  en  envoyer 
aujourd’hui  le  récit. 

J’ai  réunis  le  31  dans  la  matinée , à Frouard  & Cham- 
pigneulle  , fur  la  route  de  P®nt-à-Mouffon  à Nancy , les  trou- 
pes deftinées  à faire  exécuter  les  Décrets  de  l’Affemblée  Na- 
tionale- J’y  avois  fait  joindre  les  Grenadiers  & Châffeurs  delà 
garnifon  de  Metz;  je  voulois  connôître  l’efprit  des  troupes  j 
je  jugeai  à leurs  difpofitions  que  je  pouvois  tour  entreprendre 
avec  elles  y &:  qu’elles  regardgient  les  Régimens  de  la  garnifon 
de  Nancy  comme  des  rebelles  à la  Loi.  J’étais  également  fatis- 
fait  -du  zèle  & de  la  bonne  volonté  des  Gardes  Nationales 
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de  Metz  & des  environs.  Je  reçus  à onze  heures  & demie 
une  députation  de  la  Municipalité  & des  Soldats  des  Régi- 
mens  de  la  garnifon  de  Nancy  ; il  y avoit  même  aufïi  un 
député  des  Carabiniers.  Je  leur  donnai  audience  au  milieu  des 
Soldats  dont  on  avoit  peine  à calmer  la  fureur  8c  l'emporte- 
ment. Je  leur  répétai  ce  que  j’avois  exprimé  dans  ma  Procla- 
mation , & je  dis  aux  Soldats  , que  j’ordonnois  que  les  trois 
Régimens  fortiflfent  de  la  Ville  , & qu’alors  je  ferois  exécuter 
l’arrêt  prononcé  contrJeux  par  le  Décret  ; que  je  voulois 
qu  avant  tout,  MM.  de  Noue  & de  Malfeigne  furent  auffi 
remis  en  liberté.  Ces  Députés  de  la  Municipalité  me  deman- 
dèrent à ne  pas  rentrer  dans  la  Ville , craignant  d’être  égorgés 
par  le  Peuple  qui  avoit  pillé  les  arfeqaux  * & enlevé  plus  de 
4aooo  fufils.  On  entendit  tous  les  Soldats  crier  à ceux  de 
Nancy  , qu  ils  étoient  des  traîtres  6c  des  rebelles  * & ils  me 
prefsèrent  de  les  mener  contr’eux.  J’appris  dans  la  matinée 
que  la  Municipalité  de  Nancy*  forcée  par  les  brigands  de 
cette  garnifon  , avoit  requis  le  Corps  des  Carabiniers  de  fe 
joindre  aux  Régimens  , & qu'il  avoit  répondu  qu’il  ne  potivoit 
marcher  que  fur  une  requifîtion  du  Département  , appuyée 
d’un  ordre  d’un  Officier -Général. 

Je  me  mis  en  marche  à midi  & demi  : à deux  heures  8ç  de- 
mie j etois  à une  demi  - lieue  de  la  Ville,  j’y  rencontrai  de  nou- 
veaux Députés  de  la  Garnifon  , avec  des  Officiers  qu’ils  avoient 
forcé  à marcher  avec  eux , je  leur  fis  la  même  réponfe  ; que  je 
voulois  MM.  de  Noue  & de  Malfeigne  ; que  j’ordonnois  aux 
trois  Régimens  de  fortir  de  la  Ville  , d’attendre  , repofés  fur  les 
armes,  & dans  un  endroit  que  j’indiquai,  l’exécution  des  Dé- 
crets, & les  ordres  qui  en  étoient  la  fuite;  qu’au  furplus  je  vou- 
loir, quatre  coupables  par  Régimens  que  j’enverrois  fous  efcoteà 
l’AfiTemblée  Nationale  pour  être  jugés  par  elle  : ils  demandèrent 
un  délai  d’une  heure.  Je  le  leur  accordai  : à quatre  heures  il-étoit 
«xpiré.  J’approchai  mon  avant-garde  des  portes  de  la  Ville,  qui 
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étoient  garnies  de  Troupes , de  peuple  armé  , & de  canons.  Il 
me  vint  encore  une  députation  de  la  Municipalité  & des  Offi- 
ciers du  Régiment  du  Roi.  Je  fis  arrêter  une  fécondé  fois  les 
Troupes  à trente  pas  des  portes  , & je  fus  parler  aux  Députés 
qui  étoient  fortis  par  une  autre  , leur  ayant  répété  ce  que  je  leur 
avois  déjà  dit  fur  la  fortie  de  la  garnifon  , hors  de  la  Ville, 
pour  y recevoir  mes  ordres  , ils  me  dirent  qu’on  fortoit  pour  les 
exécuter  , & que  les  Régimens  fe  rendaient  dajis  une  prairie  voi- 
fine  que  j’avois  indiquée  , & qui  étoit  fur  ma  gauche.  Je  partis 
fur  le  champ  pour  aller  joindre  mon  avant-garde  , & empêcher 
qu’il  ne  fe  commît  aucune  hoffilité  , ayant  déjà  entendu  tirer 
quelques  coups  de  fufils.  En  même-temps  qu’une  partie  de  la 
Garnifon  fortoir  par  une  des  portes  , celle  vis-à-vis  de  laquelle 
étoit  mon  avaht-Garde  , étoit  toujours  fermée  & gardée  par 
des  Soldats  des  trois  Régimens  , du  canon  chargé  à mitraille  , 
& du  Peuple.  Je  6s  toujours  avancer  les  Volontaires  qui  étoient 
à la  tête  de  la  colonne  &:  deux  pièces  de  canon  , avec  ordre 
d’entrer  de  force  , fi  on  s’oppofoit  à leur  paiïàge.  Je  fis  fommer 
en  même-temps  la  Garde  de  cette  porte  , de  la  rendre  , le  îefie 
de  la  garnifon  étant  déià  hors  de  la  porte  de  la  Vide  , Sc  d f • 
pofée  à fe  fou  mettre  j ils  y répondirent  par  un  coup  de  canon 
chargé  à mitraille  , 6z  une  décharge  de  moufqueterie  qui  tua  le 
Capitaine  , deux  Officiers,  & la  moitié  des  Volontaires  , îef- 
quels  ripollèrent  par  une  décharge  & enfoncèrent  la  porte  ; 
alors  il  ne  fut  plus  poffible  de  retenir  les  Troupes.  Je  fis  avancer  3 
pour  foutenir  l’avant-Garde , les  Grenadiers  & les  Suifles  qi  i 
fuivoient  *,  ils  forcèrent  le  polie , s’emparèrent  du  canon  , tuè- 
rent ce  qu’ils  rencontrèrent , & débouchèrent  fur  une  grande 
place  qui  aboutiffoit  à la  porte.  Je  les  y fuivis  & les  formai  en 
bataille  avec  une  centaine  de  Huffiards.  Nous  fûmes  bientôt  af- 
faillis  de  coups  de  fufil  des  maifons  voifines  , &r  des  débouchés 
de  toutes  les  rues.  Pour  nous  foutenir,  je  fus  forcé  de  faire 
avancer  mes  Troupes,  6c  de  les  faire fattaquer  par  les  différer.* 


tes  rues  pour  gagner  les  points  principaux  de  la  Ville  & les  Ca- 
nnes des  Troupes.  Les  Officiers  & Soldats,  perfuadés  qu’ils 
«oient  trahis  par  la  Garnifon  , furent  animés  d’une  ardeur  & 
une  fureur  qu’il  ne  fut  plus  poffible  . & qu’il  eût  même  été 
angereux  d’arrêter.  Il  s’engagea  un  combat  furieux  dans  les 
rues , qui  dura  prés  de  trois  heures.  Je  n’avois  que  a, 400 
hommes  d’infanterie  de  ligne  , & 6 ou  7co  hommes  de  la 
Garde  Nationale  , tant  de  Metz  que  de  Toul , de  Pont-à-Mouf- 
es  environs.  Les  Troupes  &:  la  populace  armées , réu- 
ines  3 rormoient plus  de  io,ooo  hommes.  Les  uns  garniffoient 
les  maifons,  & tuoient  nos  Soldats  avec  sûreté  & affûtante 
aïs  que  d auties  défendaient  les  rues  & les  carrefours  avec 
du  canon.  On  chafTa  les  rebelles  de  polie  en  polie  , & de  mai- 
qn  en  maifon.  Enfin,  à fept  heures  une  partie  du  Régiment  de 
ateau  - \ ieux  , qui  etoif  le  plus  opiniâtre,  avoir  été  tué  ou 
pris,  la  plus  grande  partie  du  Meflre-de-Camp  s’étoit  fauvée  en- 
dehors  de  la  Ville  , & le  Régiment  du  Roi  , retiré  dans. 
L quartier,  me  fit  dire  qu'il  étoit  prêt  d’obéir  à mes  ordres 
& de  fe  foumettre,  Je  fus  feul  à leurs  Cafernes , je  les  trouvai 
en  bataille.  Des  qu’üs  me  virent , ils  s’écrièrent  qu’ils  allaient; 
mettre  bas  les  armes  j ils  me  témoignèrent  leur  repentir  je 
leur  remontrai  leur  faute  ils  nr  attirèrent  que  ce  n étoient  pas 
eux  qui  avoient  commencé  les  habilités  : ils  me  parurent  très- 
repentans.  Je  leur  ordonnai  de  fortir  de  îa  Ville  , & de  prendre 
le  chemin  de  Verdun.  A huis  heures  ils  étoient  en  route, 
avec  un  détachement  de  Huffards , que  les  Soldats  m’ont  de- 
mandé , pour  les  garantir- de  la  fureur  des  Troupes.  On  con- 
tinuoit  encore  à tirer,  dans  la  Ville  ; mais  à hui:  heures  le  feu 
cefla.  J’envoyai  des  ordres  aux  débris  de  Château- Vieux  y de 
partir  fur-le-champ  a>vec  fês  Officiers,  pour  Vie  & Marfal, 
ce  qui  fut  exécuté.  Je  me  rendis  enfuite  à l'HôtcI-de-Ville , je 
m occupais,  avec  le  Directoire  & la  Municipalité  ,du  rétabliffe- 
ment  de  l’ordre.  Aujourd’hui  tout  efl  calme  $ les  Citoyens  font 


dans  la  plus  entière  Tatisfadion.  J’ai  fait  rentrer  dans  leurs  Quar 
tiers  refpedi  *s,  une  partie  des  Troupes  , & je  n ai  gardé  ici  que" 
trois  Bataillons  Suiffies  , avec  300  hommes  de  Royal  Liégeois  , 
& y ou  6 Efcadrons.  J ai  ramaffé  les  prifonniers  des  Ré- 
gimens  rebelles  , qui  montent  à plus  de  400  ; & j’ai  remis 
au  Miniftère  public  ceux  qui  m ont  été  désignés  pour  être 
les  plus  coupables.  Je  prendrai  vos  ordres  pour  les  Soldats 
prifomiiers  , tous  pris  les  armes  à la  main.  Pour  ceux  de 
Château- Vieux  , je  fais  tenir  demain  un  Confeil  de  Guerre 
par  les  deux  autres  Regimens  Suides , pour  juger  les  coupa- 
bles de  ce  Régiment  , conformément  aux  Loix  particulières 
des  Suides  5 je  préfume  qu'il  y en  aura  beaucoup  de  con- 
damnés à être  pendus.  Il  est  bien  néceÆaire  de  profiter  de 
cet  evenement  , & de  la  circondance  , pour  faire  un  exemple 
imposant  pour  1 armee  , & utile  à la  chofe  publique. 

Nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde  : je  n ai  encore  pu 
me  procurer  un  état  exad  des  tués  & bleffiés  5 il  me  paroît  qu'il 
ne  pafife  pas  ^00  hommes , parmi  lefquels  on  compte  plufieurs 
excellens  Officiers , & entr’autres  le  Capitaine  du  Régiment  de 
Vigier,  qui  commandoit  les  Volontaires.  Les  Gardes  Nationales 
de  Metz , ainfi  que  celles  des  environs , fe  font  conduites  avec 
un  zèle,  un  courage  & un  dévouement  à la  chofe  publique, 
qui  leur  fait  infiniment  d'honneur  : 30  hommes  de  celle  de 
Metz  j & le  Commandant  en  fécond  ont  été  tués.  Je  recom- 
mande à la  Nation  & un  Roi  3 les  veuves  & les  enfans  de 
ces  malheureufes  victimes  de  l'exécution  des  Loix. 

Aucun  Citoyen  , à l'exception  de  ceux  qui  ont  été  vus 
les  armes  à la  main  , n'a  été  molefté , & la  discipline  la  plus 
exade  a régné  parmi  les  Troupes  qui  méritent  les  plus  grands 
eloges  3 autant  par  leur  courage  que  par  leur  zèle  patriotique. 
Je  vous  prie  d'écrire  une  lettre  de  fatisfadion  aux  différens 
Regimens  qui  ont  été  employés  dans  cette  expédition , ainfi 
qu'aux  Gardes  Nationales  de  Metz,  Toul  & Pont-à-Mouflon. 

Je  m'occuperai , en  vertu  du  Décret , de  faire  licencier  le 
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Régiment  de  Châtemi-Vienx  * quaml  f aurai  reçu  vos  ordres 
On  fuir  rendre  de  toutes  parts  les  aimes  , que  des  fcéiérats 
3c  des  brigands  avoient  pillées  ces  jours  derniers  , & dont  ils 
fe  font  fervi  hier  pour  nous  attaquer. 

M.  de  Malfeigne  a été  aux  Carabiniers  : ils  font  parfaitement 
rentrés  dans  le  devoir  3c  ont  livré  eux-mêmes  20  de  leurs 
camarades  j qu’ils  ontdéügnés  pour  les  auteurs  de  leur  infurrec- 
tion  , 3c  les  plus  coupables. 

Peur  copie , la  Tour-du-Pin. 


Ni 


A PARIS, 


A Paris , chez  Baudouin  , imprimeur  de  l’ ASSEMBLÉE 
NÂTIO-NALE,  rue  du  Foin  St.- Jacques , N®.  31. 


